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Prologue
— Mais… C’est toi, Benji ?
L’attention de Benjamin Bennett se tourna vers la voix féminine qu’il connaissait si bien.
— Sloane ! s’exclama-t-il. Je ne savais pas si tu viendrais au mariage.
Sans l’avoir vue une seule fois en presque dix ans, il la reconnaissait sans l’ombre d’un doute. Les années écoulées l’avaient gâtée, elle lui parut encore plus belle que dans son souvenir.
Enchantée, Sloane le prit dans ses bras et le serra contre elle. Un frisson électrique parcourut l’échine de Benjamin si bien qu’il se détacha d’elle à regret.
— J’ai décidé de venir il y a deux jours, Délia n’est même pas au courant, expliqua-t-elle en lissant la longue jupe de sa robe bleu cobalt, qui moulait ses formes sensuelles et exaltait le hâle de sa peau.
Voilà pourquoi sa sœur ne lui en avait pas parlé, comprit Benjamin.
— Je suis heureux de te voir, Sloane. Tu es… incroyable, bégaya-t-il, le visage légèrement empourpré.
Le temps passé ne faisait rien à l’affaire, elle produisait sur lui le même effet qu’autrefois. En sa présence, il redevenait maladroit, presque aussi muet qu’à quinze ans.
Il était tombé amoureux d’elle à l’âge de cinq ans. À l’époque, elle en avait dix.
Sloane lui adressa un sourire rayonnant.
— Merci, répliqua-t-elle. Toi aussi, tu es magnifique.
— Blake doit être content de te revoir, dit Benjamin en desserrant le nœud de sa cravate, qui soudain le gênait.
— Ça fait plaisir de le voir si heureux de se marier, répliqua-t-elle, le regard tout à coup voilé de tristesse. Savannah semble vraiment charmante, et leur petit Davis est adorable.
Benjamin fourra ses mains dans ses poches et dansa d’un pied sur l’autre.
— C’est un petit gars très chouette, dit-il. Quant à Savannah, je suis certain qu’elle te plaira.
Se retrouver au pied de l’autel n’avait pas été chose aisée pour son cousin et Savannah. Quand ils s’étaient rencontrés, la jeune femme avait reçu pour mission de s’infiltrer dans l’entreprise fondée par le grand-père de Blake. Il s’agissait de démontrer que la moitié de la distillerie King’s Finest revenait à sa propre famille. Il y avait eu des étincelles mais, au bout du compte, ils avaient surmonté les écueils, la peine et la méfiance, pour atteindre l’amour et le bonheur.
Le regard de Sloane croisa celui d’une personne à l’autre bout de la pièce, à qui elle adressa un signe de tête.
— Je dois y aller, déclara-t-elle. Mais nous nous retrouverons tout à l’heure.
— Tu peux y compter, assura-t-il en la suivant du regard.
Sloane Sutton.
Durant son enfance et son adolescence, il l’avait adorée. Elle et sa sœur Délia étaient de vraies complices d’une main. Il avait passé un nombre incalculable de nuits éveillé, à les écouter glousser, l’oreille collée à la mince cloison qui séparait sa chambre de celle de sa sœur. Sloane était tout pour lui, alors qu’à cause de la différence d’âge elle le considérait comme un petit frère d’adoption.
Lorsqu’elle était adolescente, il la trouvait belle. Entre-temps, elle était devenue éblouissante. Autrefois elle avait le corps hâlé et solide des filles qui travaillent au ranch. Aujourd’hui, son corps athlétique et souple avait laissé la place à des formes plus sensuelles, à des courbes plus pleines. Ses cheveux, tressés en une épaisse natte à l’époque, étaient plus courts et ondulés à présent.
Un petit diamant très discret ornait sa narine gauche. Au moment où elle s’était éloignée, il avait remarqué quelques étoiles tatouées sur sa nuque. Tatouage qui disparaissait presque sous l’étoffe de son vêtement.
Parker Abbott, le meilleur ami et cousin de Benji, s’approcha de lui et lui lança d’un ton anodin :
— Ferme la bouche et arrête de baver, sans quoi tout le monde verra que tu as toujours un penchant pour Sloane Sutton.
— Je n’ai jamais eu de penchant pour elle, protesta Benjamin.
Il espéra ne pas être puni pour le mensonge éhonté qu’il venait de prononcer. Bien entendu, il avait eu un sacré faible pour elle !
Lui était un adolescent bouillant et elle… Eh bien, elle était Sloane Sutton. Pleine d’assurance, belle, drôle, légèrement irrévérencieuse.
Jamais elle ne l’avait jugé étrange parce qu’il préférait Star Trek et les livres de science-fiction aux jeux de plein air. Elle n’avait jamais tourné en ridicule sa fascination pour les programmes informatiques, l’astronomie, Internet. Au contraire, elle l’encourageait, louait son intelligence créative, affirmait qu’un jour il changerait le monde. Elle le lui disait avec une telle conviction qu’il avait fini par y croire.
Comment n’aurait-il pas eu un penchant pour elle ?
— Je ne suis sans doute pas très psychologue mais, si ton regard n’exprimait pas un fort attrait pour Sloane, alors je m’avoue vaincu et j’épouse Kayleigh Jemison, ironisa Parker en désignant du menton la jeune femme qu’il avait escortée durant la cérémonie.
Parker et Kayleigh étaient à couteaux tirés depuis aussi longtemps que Benjamin les connaissait. Mais, protocole oblige, Kayleigh étant amie proche de la nouvelle belle-sœur de Parker, les organisateurs les avaient placés ensemble.
— À propos de penchant, blagua Benji.
— Moi, un penchant pour cette fille ? protesta son cousin en rougissant. Tu es tombé sur la tête ?
Le photographe du mariage leur fit un signe de la main, les conviant à se joindre aux autres convives pour les photos de groupe.
Benji se réjouit de cette diversion. Il ne put cependant pas s’empêcher de sonder la foule du regard, à la recherche de Sloane.
*  *  *
Observant Benji de l’autre bout de la pièce, Sloane se mordait la lèvre inférieure. Elle le vit boire une gorgée de bière et rire d’une remarque de Parker.
Comment croire que cet homme si sexy, dont la carrure dans son beau smoking sombre lui donnait des frissons, ne faisait qu’un avec le jeune garçon timide et doux d’autrefois ?
Leurs regards se croisèrent d’un bout à l’autre de la pièce, une chaleur inusitée apparut dans son bas-ventre, lui coupant le souffle.
— Ça va ? lui demanda sa meilleure amie, Délia. Si je ne te connaissais pas comme ma poche, je jurerais que tu contemplais quelqu’un au bar.
Délia voulut regarder par-dessus son épaule pour vérifier qui s’y trouvait. Elle en fut empêchée par son père qui arrivait vers elle, tenant sa fille dans les bras. La petite de deux ans était aussi jolie que sa mère et en général aussi douce. À cet instant cependant, elle pleurait toutes les larmes de son corps, exigeant sa maman.
— Evie, qu’est-ce qui ne va pas, ma chérie ? demanda-t-elle.
— Ta mère trouve qu’elle est chaude, dit Richard Bennett. Nous voulions la ramener à la maison, mais elle insiste pour voir sa maman.
— Merci papa, répondit Délia en embrassant le front de sa fille, qui se calma aussitôt.
Elle déposa un baiser sur la joue de Sloane et dit :
— Excuse-moi, nous reprendrons cette conversation à un autre moment. Combien de temps restes-tu en ville ?
— Je retourne sans doute à Nashville demain mais, ne t’inquiète pas, nous nous parlerons plus tard dans la soirée, occupe-toi bien de ta fille.
Sloane suivit Délia et M. Bennett qui se frayaient un passage dans la foule du regard. Puis elle soupira, les yeux fixés sur son verre de bourbon à moitié vide.
Délia partie, elle se sentait seule, même au milieu d’une foule de gens qu’elle connaissait depuis l’enfance. Sa famille et les Abbott ne fréquentaient pas les mêmes cercles. Elle était devenue amie avec Blake Abbott et sa cousine Délia à la fin des études secondaires. Mais là… Blake semblait occupé, et Délia rentrait chez elle avec Evie.
Elle n’avait aucune raison de s’attarder.
Après avoir avalé son reste de bourbon, elle rapporta son verre au buffet. En se retournant, elle heurta un solide bloc de muscles.
Benji.
Il la prit à la taille pour l’empêcher de vaciller.
— Excuse-moi, dit-elle, je ne t’avais pas vu.
Elle recula d’un pas, hors de portée de Benji, mais suffisamment proche pour apprécier son odeur entêtante.
— C’est ma faute, répliqua-t-il en se passant une main dans les cheveux.
Il arborait un sourire timide, réplique de celui qui le caractérisait enfant.
Sloane ne put s’empêcher de sourire elle aussi au souvenir du charmant adolescent qu’il avait été.
— Ça m’a fait plaisir de te revoir, Benji, confia-t-elle en se détournant pour partir.
Benjamin l’en empêcha en posant une main ferme sur son avant-bras.
— Tu pars déjà ? Ça fait un moment que j’attends patiemment de pouvoir te parler. Ma sœur t’a monopolisée toute la soirée.
— Tu sais comment nous sommes quand nous sommes ensemble, répliqua-t-elle avec un air malicieux. Nous continuons à nous comporter comme deux gamines !
— Au contraire, je dirais que beaucoup de choses ont changé, corrigea Benjamin.
Il laissa son regard intense caresser les formes voluptueuses de Sloane, avant de la regarder au fond des yeux.
— Tu as sans doute raison, admit-elle en se raclant la gorge.
Pour sûr, certaines choses avaient bel et bien changé.
Benji avait toujours été amoureux d’elle. Rien d’inhabituel à ce qu’un petit garçon s’amourache de la meilleure amie de sa sœur aînée. À l’époque, elle trouvait ça adorable. Mais Benji Bennett n’avait plus rien d’un petit garçon. Il était devenu un magnifique adulte.
Ce qu’elle lisait en cet instant dans ses yeux d’un noir intense n’avait rien à voir avec l’admiration mal contrôlée d’un enfant. Il s’agissait au contraire d’un désir incandescent. Du même ordre que la brûlure qu’elle sentait courir le long de sa propre colonne vertébrale et qui faisait battre son cœur.
Le demi-sourire assuré de Benji en disait long : il percevait parfaitement l’envie qu’elle avait de lui.
Il avait étudié à l’université de Seattle, ville où il demeurait toujours. En première année, il avait monté sa propre entreprise high-tech, qu’il venait de vendre pour deux milliards de dollars, aux dires de sa sœur Délia.
Même en dehors de son compte en banque pléthorique, Benjamin Bennett était un parti des plus enviables. Mais il demeurait le petit frère de sa meilleure amie. En plus, aussi adulte soit-il devenu, il n’en était pas moins plus jeune qu’elle de cinq ans.
Flirter avec Benji ferait jaser tout Magnolia Lake, les langues se délieraient. Elle se moquait pas mal de ce que les gens pensaient d’elle, mais sa mère et son grand-père vivaient encore ici. Délia aussi, une grande partie de l’année. Si la ville bruissait de mille rumeurs, les gens qu’elle aimait en souffriraient.
Elle détacha son regard de celui de Benjamin et lança un regard circulaire autour d’elle.
— Je ferais mieux de partir, affirma-t-elle.
— Accorde-moi une seule danse, demanda-t-il.
Joignant le geste à la parole, il leva l’index, son regard caressant la suppliait, son sourire était à la fois séduisant et doux. Il lui tendit la main, cette même main qu’elle avait tenue pour aider le petit garçon à traverser la rue pour se rendre à l’école, quand il avait cinq ans.
Le cœur battant, Sloane le regardait en se mordant de nouveau la lèvre inférieure. Personne ne leur accordait la moindre attention. Tous les autres invités étaient plongés dans des conversations animées, ils appréciaient de toute évidence les largesses de la famille Abbott, propriétaires de la distillerie King’s Finest.
— Je suppose qu’une danse ne peut pas nous faire de mal, murmura-t-elle en plaçant sa main dans celle de Benji pour se laisser guider.
Il se planta au milieu de la piste, prit Sloane dans ses bras et se balança au rythme de Love Ballad.
— Tes parents adoraient cet air et l’écoutaient tout le temps, dit-elle, si bien que Délia et moi finissions par le détester ! À tort, d’ailleurs, c’est une très jolie chanson.
— Je suis de ton avis. Tu travailles toujours pour la maison de disques à Nashville ?
— Toujours. J’aime ce que je fais, mais j’ai un poste plus important en vue au sein de la boîte.
— Tu es la fille la plus déterminée que je connaisse ! remarqua-t-il en souriant. Si tu veux ce poste, c’est comme si tu l’avais déjà !
— Est-ce ta façon de me dire que je suis têtue comme le faisaient les gens en ville, autrefois ?
— Pas du tout, protesta-t-il. Je détestais que les gens disent ça de toi. Moi, ta détermination me plaisait beaucoup. Tu voulais aller à Nashville et travailler dans le monde de la musique, et tu l’as fait. Ta persévérance est récompensée !
Le cœur de Sloane se gonfla d’aise. Bien que devenu très riche et bel homme, Benji demeurait au fond de lui le garçon attentif et gentil qu’elle connaissait depuis toujours. Il possédait encore le don de la faire sourire.
— Merci, Benji, dit-elle, un peu troublée par l’intensité du regard de son cavalier.
Pour enrayer son trouble, elle détourna la conversation :
— Au fait, je ne t’ai pas encore félicité pour ta réussite spectaculaire. C’est la première fois que je parle avec un milliardaire ! Je devrais te demander un autographe !
Les muscles du dos de Benjamin se tendirent sous les doigts de Sloane, ses yeux s’assombrirent.
— Je suis le même qu’avant cette vente spectaculaire. Celui que j’ai toujours été.
Elle avait voulu le taquiner, mais elle venait en fait de toucher en lui une corde sensible.
— Pardon, s’excusa-t-elle, je ne voulais rien dire de spécial…
— Je le sais, soupira-t-il. J’en ai simplement assez que les gens se mettent à me traiter différemment. Tu n’imagines pas combien d’obscurs projets on m’a proposés ce soir.
Il existait donc un revers à la réussite ? s’étonna Sloane. De toute façon, à ses yeux, ne plus avoir à se préoccuper de rembourser les emprunts de son appartement et du ranch familial compenserait largement les inconvénients du succès.
— Désolée que tu subisses ce genre de préjudice.
— Ne t’excuse pas… Mais sache que tu es la seule femme célibataire de cette pièce à ne pas me considérer comme un ticket gagnant à la loterie.
Il souligna son propos d’un regard en biais à quelques jeunes femmes groupées dans un coin de la salle de réception, occupées à se murmurer des choses dans le creux de l’oreille tout en le regardant avec insistance.
— Aucune d’entre elles n’aurait parié sur moi il y a quelques années. À leurs yeux, je n’étais alors que le moyen d’entrer en contact avec l’un ou l’autre de mes fortunés cousins. Maintenant, tout est différent, elles m’ont collé toute la soirée. Alors que toi… J’ai dû te supplier pour t’extorquer une danse.
L’estomac de Sloane se noua. Elle avait un bon travail et un charmant petit appartement dans une résidence d’un beau quartier de Nashville, qu’elle aménageait peu à peu. Mais elle était couverte de dettes jusqu’au cou. Non qu’elle vive au-dessus de ses moyens, mais elle investissait chaque centime dans le sauvetage de la ferme de sa mère. Cerise sur le gâteau, son grand-père avait subi une chirurgie cardiaque dont les factures s’accumulaient à présent sur son bureau.
Son budget venait d’exploser avec l’achat de la belle robe longue qu’elle portait ce soir, pourtant sagement achetée en solde dans la boutique d’un styliste.
Son grand-père Atticus Ames lui avait au moins enseigné la fierté. En conséquence, elle mènerait trois emplois de front plutôt que de demander de l’aide à Benji ou à qui que ce soit.
— Je t’avais bien prédit qu’un jour ils regretteraient tous de t’avoir sous-estimé, rappela-t-elle avec un large sourire.
Le beau visage de Benji s’éclaira.
— C’est vrai… J’étais un gamin maladroit qui essayait de trouver sa place dans le monde. Toi, tu me convainquais toujours qu’il suffisait que je sois moi-même. Tu disais que les autres étaient beaucoup trop lents pour me comprendre. Qu’un jour, ils finiraient par découvrir qui j’étais. Grâce à toi, j’y ai cru !
Émue, elle sentit son cœur gonfler dans sa poitrine.
— Tu étais un gars très particulier, destiné à de grandes choses, je l’ai toujours su. Et tu as dépassé mes prédictions les plus folles !
Il sourit de nouveau, à la fois intimidé et incroyablement beau. Le cœur de Sloane battit un peu plus vite. Il fallait changer de sujet…
— Evie a beaucoup grandi, lança-t-elle hors de propos. Elle ressemble à Délia comme deux gouttes d’eau. Je suis surprise que tes parents ne te poussent pas à te marier et à leur donner d’autres petits-enfants.
— Tu les connais bien, répondit-il. Ma mère y fait allusion chaque fois que possible. Mais ne t’y trompe pas… Evie est certes adorable, mais les réveils à 3 heures du matin pour le biberon, et les couches à changer, ce n’est pas ma tasse de thé.
Elle le comprenait. Son ex-mari avait demandé le divorce essentiellement parce qu’il se sentait prêt pour la vie de famille et pas elle. Mais, pour être honnête, l’échec de leur mariage avait eu bien d’autres causes.
— Et toi ? la taquina-t-il. Davis et Evie te donnent envie de pouponner ?
— Moi ? répondit-elle avec un rire forcé. Entre l’aménagement de mon appartement et ma vie professionnelle, j’ai à peine le temps de me nourrir moi-même.
C’était vrai. Pourtant, tenir le petit Davis tout potelé dans ses bras lui avait donné une bouffée de désir maternel. Elle chassa de son esprit cette pensée importune.
La chanson arrivait à son terme.
Tout en le remerciant pour la danse, elle se dégagea aussitôt des bras de Benji, malgré l’envie malvenue de jouir encore un peu de la chaleur de ce corps si masculin.
Benjamin abaissa leurs deux mains jointes, mais ne la laissa pas partir. Au contraire, il pencha la tête, ses lèvres effleurèrent l’oreille de Sloane, la barbe naissante de ses joues érafla doucement le cou de la jeune femme.
— Sortons d’ici, murmura-t-il.
Très mauvaise idée, songea-t-elle.
Les joues empourprées, elle protesta :
— Mais c’est le mariage de ton cousin !
Il hocha la tête en direction de Blake, qui dansait avec Savannah, leur bébé endormi sur son épaule. Il semblait savourer le plus parfait des bonheurs.
— Je doute qu’il remarque notre départ, dit-il. En plus, si tu acceptes, tu me sauves la vie, ça m’évitera d’entendre Jeb Dawson me parler pour la énième fois de sa dernière invention…
— Dans ce cas, d’accord, rétorqua Sloane avec un petit rire. Mais nous ne pouvons pas nous échapper ensemble, les journaux en parleraient demain matin !
— Je t’accorde le point ! dit-il en riant. Rendez-vous dans mon chalet, alors.
— Le chalet sur le lac ?
Elle y avait tant de merveilleux souvenirs de week-ends avec Délia et sa famille…
— Depuis qu’ils ont acheté leur maison secondaire en Floride, mes parents n’y allaient presque plus, expliqua Benjamin. Je la leur ai rachetée il y a quelques années, et Cole l’a métamorphosée. J’aimerais beaucoup que tu la voies.
Juste deux vieux amis qui se racontent leur vie après une longue absence. Aucun danger à cela.
Elle se répéta trois fois cet argument, comme un mantra. Pourtant, un moment auparavant, il n’y avait rien d’amical dans les frissons qui couraient le long de son épine dorsale tandis qu’ils dansaient serrés l’un contre l’autre.
— D’accord, dit-elle. On se racontera tout en buvant une tasse de thé ou autre.
— Ou autre, approuva-t-il, les lèvres retroussées en un sourire sensuel.
Quel goût avaient ses lèvres ? se demanda-t-elle avec un frisson vite réprimé.
— On se retrouve là-bas dans une demi-heure, annonça-t-il en plongeant dans la foule des convives.
Un sentiment de solitude s’empara aussitôt d’elle. La chaleur du corps de Benji lui manquait déjà.
*  *  *
Benji prépara deux nouvelles tasses de café et les installa devant Sloane.
Elle le remercia et tendit la main vers sa tasse. Ce faisant, elle remarqua l’heure à son poignet.
— Mais… Je n’ai pas vu le temps passer ! s’exclama-t-elle. Il est tard, tu dois être épuisé.
— N’imagine pas que je veuille que tu partes, répondit-il en posant une main sur les siennes. Les deux heures qui viennent de s’écouler sont de loin les meilleures que j’aie passées depuis mon retour en ville.
— Même chose pour moi, dit-elle avec un sourire.
Un vrai sourire venu du cœur. Mais, tout de suite après, elle fronça les sourcils, retira sa main et se leva d’un bond en lissant sa jupe sur ses hanches.
— C’est pourquoi je devrais partir, maintenant, ajouta-t-elle.
Benji se leva aussi. Ses yeux cherchèrent ceux de la jeune femme. Pour la première fois de sa vie, Sloane Sutton ne le traitait pas comme un petit garçon amoureux. Ce soir, elle voyait l’homme en lui. Un homme qu’elle désirait.
Il lisait l’intensité dans ses grands yeux marron, percevait la passion qui était montée en eux tout au long de la soirée.
À dix ans, il était amoureux d’elle, il la trouvait plus gentille, plus belle, plus intelligente que les autres.
Les dix années écoulées n’avaient pas altéré ce jugement. Au contraire, alors qu’il se tenait debout tout contre elle, noyé dans son parfum captivant, sa conviction se renforçait.
Il voulait être avec cette femme, la tenir entre ses bras, attiser chaque parcelle de son corps magnifique. Lui faire l’amour.
En dix ans, ils ne s’étaient pas vus une seule fois. Et, dans trois jours, il s’envolait pour le Japon pour six mois, afin d’honorer un engagement pris quand il avait vendu son entreprise. À la suite de ça, il retournerait à Seattle, et Sloane aurait rejoint Nashville. Dieu seul savait quand ils se reverraient…
Exprime-toi maintenant, Benji, ou alors tais-toi pour toujours.
Ses yeux rivés à ceux de Sloane, il se rapprocha encore d’elle. Elle inspira bruyamment, son corps se tendit tout entier quand, penché vers elle, il prit son visage entre ses mains. La respiration haletante de sa compagne, les battements précipités de son propre cœur, bourdonnaient à ses oreilles.
Le geste intime de Benji ne la rebuta pas. Ses pupilles se dilatèrent, sa poitrine se souleva. Quand il franchit le dernier pas qui les séparait, elle se blottit contre lui et ferma les yeux.
Il l’embrassa, doucement d’abord, se régalant de la soie de ses lèvres, de la façon dont elle nichait son corps contre sien. Elle entrouvrit les lèvres dans un soupir, il y glissa sa langue. Sa bouche avait un goût exquis.
Le baiser de Benji s’approfondit, Sloane y répondit avec une égale intensité.
Désir. Faim. Exigence.
Le cœur de Benji tempêtait sous son buste, son envie s’exacerbait. Sentant son sexe s’ériger entre eux, il gronda de convoitise.
Faisant glisser ses mains dans le dos de son partenaire, Sloane tira sa chemise hors de son pantalon. En chemin, ses ongles lui éraflèrent doucement la peau.
Benji grognait, son sexe durcissait, mi-souffrance, mi-plaisir. Un sentiment euphorique l’exaltait, sa peau vibrait, tout son être exigeait de lui faire l’amour. La soulevant, il la déposa contre la table, se cala entre ses cuisses.
Il étouffa presque Sloane d’un baiser encore plus profond, se perdit dans l’entremêlement de leurs lèvres, le ballet de leurs langues, la sensation exquise de leurs corps se mouvant l’un contre l’autre, le désir forcené de davantage de contact que ce que leur permettaient leurs vêtements.
Le parfum de la peau de Sloane l’enivrait, il adorait sentir la plénitude de ses seins contre son torse, ses mamelons durs comme de l’acier.
Elle fit courir ses mains le long du ventre de Benji, défit le ceinturon qui retenait son pantalon.
— Tu ne sais pas depuis combien de temps j’attends ce moment, lui souffla-t-il à l’oreille.
Les mains de Sloane se figèrent. Elle ouvrit les yeux, leur expression passant du désir le plus intense au regret.
— Ma belle, dit Benji en lui caressant la joue, j’ai dit quelque chose qui t’a déplu ?
— Je n’aurais pas dû venir ici, répondit-elle les yeux baissés. Nous ne devrions pas faire ça.
Benjamin se maudit. À quelques secondes de réaliser le rêve de sa vie, il avait trop parlé et tout gâché.
— Pourquoi pas ? demanda-t-il de son ton le plus calme, pour ne pas la braquer. Nous sommes deux adultes consentants.
— Considère un peu notre situation. Je te connais depuis que tu as cinq ans, tu es le petit frère de ma meilleure amie. D’ailleurs au mariage, je t’ai présenté comme mon frère.
Évitant toujours son regard, elle secoua la tête d’un air incrédule et poursuivit :
— Tout cela n’est pas convenable. Que dirait Délia ? Que penseraient tes parents ?
— Ma mère ne trouvera jamais aucune femme assez bien pour moi ! Quant à Délia, elle t’adore, assura-t-il en déposant un doux baiser sur ses lèvres.
— Parce que je suis son amie. Elle a confiance en moi et n’imagine pas une seconde qu’à peine arrivée en ville je m’envoie en l’air avec son petit frère.
Elle ponctua sa phrase d’un petit coup de poing dans le ventre de Benji. Mais en même temps, sans la moindre logique, elle entrouvrit ses lèvres sous son baiser.
— Tu es trop jeune pour moi, Benji, murmura-t-elle contre sa bouche tandis qu’il faisait glisser la soie de sa robe le long de ses épaules.
Lui picorant le lobe de l’oreille de baisers, il argumenta :
— À l’époque, cinq ans, ça comptait. Plus maintenant.
— Je ne suis pas à la recherche d’une relation amoureuse, dit-elle, les mains posées sur le buste de Benji, les yeux maintenant plantés dans les siens.
Nonobstant ces déclarations raisonnables, elle n’avait pas bougé d’un pouce, ses jambes encadraient toujours les siennes.
— Moi non plus, dit-il au bout d’un moment. Ça ne veut pas dire que nous ne pouvons pas être ensemble. Je te veux, Sloane. Je sais que, toi aussi, tu me désires.
Joignant le geste à la parole, il fit lentement glisser la fermeture Éclair de sa robe. L’étoffe bleu cobalt glissa le long du corps de Sloane. Il éparpilla de petits baisers brûlants le long de son cou, vers ses seins enchâssés dans un soutien-gorge rose sans bretelles.
— Juste cette nuit, souffla-t-il.
Sentant sa robe glisser le long de sa taille, elle poussa un profond soupir. Puis de ses doigts fébriles elle fit glisser le pantalon de Benji. Le bruit résonna étrangement dans le silence de la nuit. Vaincue, elle s’abandonna contre lui et l’embrassa.
— Juste cette nuit, murmura-t-elle contre sa bouche.
*  *  *
D’ordinaire très matinal, Benji refusait de quitter la chaleur du corps de Sloane, dont le derrière nu se nichait contre son ventre. De nouveau, il mourait d’envie d’elle, de reprendre ce qu’ils avaient arrêté aux petites heures du jour, épuisés de volupté.
Il déposa de petits baisers sur sa nuque et ses étoiles tatouées. Le temps qu’il atteigne la peau entre ses omoplates, elle se réveilla à moitié.
— Mm, gazouilla-t-elle. Quelle agréable façon de réveiller une femme.
Benji la fit rouler sur le côté pour lui faire face. La pointe de ses seins trahissait son excitation.
— J’ai en tête une bien meilleure façon de te réveiller, assura-t-il.
— D’abord la salle de bains, bredouilla-t-elle.
— Tu trouveras tout ce dont tu as besoin… Mais dépêche-toi, je t’en prie.
Au retour de Sloane, il était adossé à la tête de lit en cuir capitonné. Le sourire un peu intimidé de la jeune femme fit soudain place à un air déterminé. Les yeux plantés dans ceux de son partenaire, elle le chevaucha, puis les mains appuyées à ses épaules, elle se pencha vers lui et l’embrassa.
Refrénant son désir de reprendre le dessus, il lui laissa l’initiative, imprimer son rythme, faire monter la tension érotique entre eux. Elle lui prit la tête entre ses mains, emmêla leurs langues, frotta le centre de son intimité contre son sexe dressé sous elle. Emportée par le désir, elle adopta un rythme plus soutenu. Elle balançait ses hanches, ondulait au-dessus de lui.
Abandonnant toute velléité de contrôle, Benji grognait de plaisir, les doigts plantés dans la tendre chair des hanches de Sloane. De ses mains solides il amplifia les mouvements du corps de la jeune femme, d’avant en arrière. Tous deux frôlaient l’apothéose. Lui n’y tenait plus, tout son être exigeait de plonger de nouveau en elle. Reprenant l’initiative, il fit basculer leurs deux corps, et se retrouva sur elle. Il tendit à l’aveugle une main vers la table de chevet pour y saisir un préservatif qu’il enfila avec fébrilité.
Il aspirait à jouir de la femme qui hantait ses rêves depuis la puberté. La seule femme qu’il ait vraiment désirée.
Sloane lui enserra la taille de ses cuisses et il la pénétra d’un long coup profond. Sous la force de l’assaut, elle enfonça ses ongles dans les épaules de Benji, comme si elle se noyait. Puis, le corps tendu comme un arc, elle murmura son nom, au moment où une vague de volupté les submergeait tous les deux.
Le souffle court, la peau moirée de sueur, Benji s’affala sur le matelas, attira Sloane contre lui et déposa un long baiser sur son front moite.
— Viens au Japon avec moi, dit-il.
Il fut le premier surpris des mots qu’il venait de murmurer impulsivement à l’oreille de sa compagne. Il avait conscience de rompre un accord. Ils s’étaient laissé une nuit ensemble, pas six mois.
Calme-toi, Benji.
Sa raison lui dicta de faire machine arrière sur-le-champ. Mais son corps lui chantait une tout autre chanson, il espérait de toutes ses forces qu’elle accepte.
— Ce serait du tonnerre ! rétorqua Sloane sur le ton de la plaisanterie. On mangerait des sushis tous les jours, on chanterait tous les soirs dans les karaokés. En plus, je rêve de voir les cerisiers en fleurs. Laisse-moi juste quelques heures pour boucler ma valise.
— Tu viens avec moi ?
Terreur abjecte et plaisir extrême faisaient rage dans le cœur de Benji. Exactement comme dans les montagnes russes au moment de la plongée vers le sol.
Sloane releva la tête et cligna des yeux, la tête penchée sur le côté.
— Attends un peu, dit-elle. Tu n’es pas sérieux, quand même ?
Les épaules soudain crispées, il répondit :
— Tout ce qu’il y a de plus sérieux.
— Mais Benji… Je ne peux pas. Je croyais que tu comprenais que tout ceci n’était qu’un…
— Un jeu ?
— Quelque chose de… Une parenthèse. Deux personnes qui se conduisent mal l’espace d’un week-end.
Soudain consciente de sa nudité, Sloane s’entoura du drap et se redressa dans le lit.
— C’est impossible, poursuivit-elle. Je pensais que tu l’avais compris.
— J’ai très bien compris. Mais c’est tellement agréable de se réveiller avec quelqu’un qui vous donne envie de rester au lit toute la journée. Ça ne m’était encore jamais arrivé.
— Moi non plus, mais…
— Dans ce cas, pourquoi ne pas poursuivre au Japon ?
Elle enfonça ses doigts dans sa chevelure en bataille et soupira.
— Et pendant que tu travailleras toute la journée, que serai-je censée faire ? demanda-t-elle. Me prélasser en attendant le retour de mon amant ? Non merci, Benji. Je n’ai aucune envie de devenir la maîtresse désœuvrée d’un homme, fût-il milliardaire.
Le drap toujours serré autour d’elle, elle sortit du lit et récupéra son soutien-gorge et sa culotte tombés par terre.
— En plus, poursuivit-elle, j’ai un travail et des responsabilités, et pour couronner le tout je n’ai pas de passeport.
Remontant sa couverture jusqu’à sa taille, Benji répondit :
— Je ne pensais pas à cet arrangement en ces termes. Nous serions juste deux amis partis ensemble.
— Des amis qui font l’amour, rétorqua-t-elle du tac au tac en le regardant bien en face. Et vivent de ton argent. En plus, tu parles toi-même d’un « arrangement ». Donc excuse-moi mais, si quelque chose ressemble à un canard et si ça caquette comme un canard, ça s’appelle…
Elle n’acheva pas sa démonstration.
Elle avait raison. Benji se racla la gorge. Était-il vraiment devenu ce genre de gars qui croit qu’il peut tout acheter, même la femme qu’il révère ?
— Tu gagnes ce point, reconnut-il. Mais je n’avais pas de mauvaise intention.
— Je le sais, et je suis flattée que tu m’aies demandé de te suivre, dit-elle d’un ton radouci.
Sa robe bleue serrée contre sa poitrine, elle déposa un tendre baiser sur les lèvres de Benji.
— Si la situation était différente…
Sloane s’interdit d’achever sa pensée. Tout était bien comme ça. À quoi servirait de rêver d’un autre univers, dans lequel elle accepterait cette proposition ?
Benji fit la seule chose qu’il lui restait à faire. Il l’attira à lui. Sa robe tomba au sol, bientôt rejointe par ses sous-vêtements.
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